
On reçoit, dans les bu
reaux du JOURNAL DK 
ROUBAIX de» annonce» «t 
insertions de tous genres, 
pour tous les journaux du 
Nord de Paris, du reste de 
la France et de l'Etranger 
sans aucune augmentation 
de prix. 

Annonces Légales 
"TKIHINAL M COMMKRCK 

HC K0UBA1X 
Faillite de la société Dctremmerie 

et Cattelain 
Repartition de dividende 

Messieurs les créanciers véri
fies et iifliniii'S sont invités à se 
présenter, munis de leur titre 
d'admission à la faillite, chez 
M. Chatteleyn, ras Pauvrée, Î4, 
liour la reiinse d'un dividende 
de 2 fr. 63â 0(0 leur revenant. 

Le fjrvffifr du tribunal, 
37417 E. V1T0U. 

terrains, contntis à 
la plage, pour villas, chalets, ho-
lels. à vendre. Prix modérés. Faci
lités de paiement. S'ad. a M" De-
zaïres. notaire à Boulogne-anr-Mer 

8ti:i-37±SO 

Immeubles à louer 
u i i c n u On désire loOeronjiche-
n A l o U n ter. quartier Sainte-
Elisabeth, aussi rapproché i|ue 
potMbt* de la pare de Hnubaix-
Wattrelos. nue maison do récente 
construction, ayant 4 chambres 
minimum, craude cave, cour el 
iardin. IWpcnse au bureau du jour-
i.al,aùxinit,ale.slI.S.O.:7353-8t800 

Immeublesàvendre 

LOS-NQRD (Belgique) 

MAISON 
DE RENTIER 

r » - v e o CL-Va.xxt--coxxr 
et composée île 4 srraniles places 
au rez dc-caa:issée. tK;lle»cn»n> 
hre.s mansardes, cave, [mils, ei-
terno et dessaaaaess , «I Jardin 
Hune contenance île g are.- ;:n 
eeiitiares. Iiioii eUKaréet planté 
d'arbre» Iraitian eu plein rap
port. 

A V E N D R E 
de la main à la mai a 

pour en jouir immédiatement 
S'adresser, pour visiter la pro

priété, chez M. Achille Dnthoit, 
fermier à Leen-Nofd, et pour 
les conditions, en l'éteés de SI' 
BVCHATEtCT, notaire àKsUiin-
boiirg. 37it8 

A V E N D R E 
Le iit.-ii.il 21 Mai MM, 2 heu-

r, s. en l'étude de M« GUÉHY, 
notaire à boulosnesur-iler. 

CHÂTEAU 
D'HARDELOT 

Vieux Château historique du 
.Mil' siècle, sis à Cowlolte. prés 
Bnaloguc sur .Mer, a>uc prair.es, 
danes, Ataag, etc. 

Ciiiiteiiame : 22 hectares en
viron. 

Vue spleiidide sur la mer et 
la Foret d'Ilanlelot. Chasse et 
pèche. .'Î7270 

MAISONS DE CAMPAGNE 
A louer deux maisons de campa
gne menblecs. a 1 kilomètres de 
BouloRiit'-sur-Yler. avecjécuries. re
niée- et jobs jardins. Jardinier 
compris l.MXI el ».«oi> fr. pai an. — 
S'ad. 51. rue Victor Hli|rn. Il.iulo-
gnc-siuMer.a M»> Uevln. 37181-81138 

u i i t iAU A louer, rue Fosse-aux-
fflAlûUn Clienes. 6«. nue belle 
maisoiid'habiïHïioncoinmuinniiant 
avec maison ce fabrique. 8*. me 
St Antoine, mmile chars», naz a 

lier, belle maison 
fraîchement décorée, 3.000 I 
Maison avec grands matf*3 
usage de ncKoriant de tissus. — 
Campaitnes de 3 u fr. à 4,000 fr. 

Â
trriTTlDP maisons,usines, ter-
V L N U K b ralw. - Capitaux 

à placer mr hypothèques.— S'ad 
;s1.H,,WILMOT[t'oM,^xv.rw,w 

81970-37397 

EMPLOI 23 ans, rentrant du «cr 
vice, demande emploi sérieux ou 
représentation, a Roubaix ou aux 
environs. Réponse poste restante, à 
Roubaix.aux lettres A.M.81774-37319 

décomposer, ayant diri
gé J'éch.-inliIl"nnaKe, connaissant 
préparation des tissus, désire place 

Â H i n C r i f i r l T n négociant, 
H A n o L l L L L ayant un dépôt 

bien connu de soieries de Lyon, dé
sirerait y adjoindre les articles de 
Roubaix, pour vendre sur échantil
lons contre remboursement. Réfé
rences de I" ordre. E. Chaber. M, 
rue Montevideo, Marseille. 81313 

ne, avint 
l'expérience des affaires, désue re
présenter, aux Etats-Uuis. quelques 
fabricants d'articles d'ameuble
ment, draperie, robe et autres tis
sus deRoubaix-Tourcoing. Ecrire au 
bureau du jourual sous les lettres 
V. D. X. Y. 8'6ll—37320 

(ilÉRISOV 
R A D I C A L E 1 

Montes la maladies 
SECRÈTES nu CONTAGIEUSE^ 

Par la P O T I O N V É G É T A L E 
T-r?.,™?. P e n , * « ' e san»*|BRClIREdont t'efflcacItA - a 

„ , ! S ï ï * D . B f > P » ' '«« c é l é b r i t é s m é d i c a l e s ,L Si,.*-TT 
les écoulements anciens ou récents des deux scies i . i . J ° * £ L 
de la vessie Pr ix d u F l a c o n - s Fr _ i i»^, i i-- '«Ui-rlirs 
a Bl'«L'E.S\E. r u e " a , K S r « 0 . l t « k 7 r ï S î T N 0 S r ' * V . a Ï Ï 

utpùu. LILLE, Adrien Bruneaii. nh" de l~c l ru ïï' 
_ bastopol; Rouawx. ph. Couvreur, SO, rneli&E ** ' 

j ^ ^ L e n o n . G ' - K u e . i W ; Deblock I7<r.de n f p S F 
"e&Z^ fciïï52K- 'i-1?;, ""«uvelaere, 5. rne l e 

lHfltel-de-Ville, et ph Vanhoocke. 
16V. rue d* Menin : à HINAIN 

'^Td). pharmacie flulté, 
t a UIIUAY (Pas-de-
Calais), pharn. 
Klameut. 

REPRÉSENTATION dte"1^ 
lainages, ct<'.. par une maison Je 
Melbourne; bien établie, ayant des 
représentants dans toutes les prin-
,-ip:iU-, v i l l e s d e l 'Austral ie e t d e U 
Nouvelle ZèlaniJe. Le.s offres de fa
bricants bien connus seront reçues 
sous les initiales Z. A. F-, à Horu-
castle, Cheapside, Londres. 37x59 

JOURNÉES 
journées, 

Une ouvrière repas
se demande des 

__ préférence dans mai
sons bourgeoises. S'ad, 333. Grande-
R u e . 37U2—8i09V 

Ventes diverses 

MOTEUR A GAZ i V ^ . " - ^ 
r^ê^si 

n i i i i n H e l l e occasion. A vendre 
i l A n U uu mapuili|iie piano d ar-
tisti'. facteur de premier onlre. «a-
rauti contre tout défaut de fabri
cation et vice de construction. 
Facilité de paiement. S'ad. ;4. rue 
d ' A u v t r s , ToULOi l lg . 81703—373M 

AVIS DIVîR 

. _ ter d'occasion 
un urand colTreforl. Envoyer of
fres chezMM. Wallavs, NlSse et t>. 
3i, rue Chapelle Caiétte. 8W99-Ï7H5 

DEMANDES k OFFRES 
D'EMPLOI 

l iomn j f i m TISSUS actil, au courant de la 
v e n t e d e s t i s s u s e t d u t r a v a i l d e 
bureau,demande place d'intérieur. 
Ileponse au bureau du journal,nux 
initiales I.. U. 81DOI-37578 

MIDDELKERKE-BAINS 
A V E N D R E 

DKl'X MAllMFIyl'ES 

V I L L A S 
riciieinent iiienbl-es, de cous-
IracUo» très récente et prenant 
vue sur la nier. Comprenant : 
véranda, satoa, -aile à manger, 
cuisines-caves, et o chambres à 
IMUlMl' T . 

Pour lescotiditions. sadresier 
en l'étude du notaire UAK.HT. à 
tleulebeke (Flauilro Occiden
tale). 373S!i 

ciaiits.au courant de l'échantillon
nage, des factures et tout le travail 
de bureau, libre par suite de sup- i 
niession d'emploi, demande place. 
Héférences excellentes. — Prendre i 
l'adresse au bureau dn journal. 

81i36— 37S17 I 

CABINET LE MÀSSON 
D E N T I S T E 

6. nr»6l'EspéraitMBîrtte de la Gare 
K O ! Il M V 

Le cabinet dentaire est 
ouvert, tons 1er jours, pour 
le» consultations, de 9 h. 
du matin à midi et de 2 h. 
à 6 h. dusoir. 34694-71545 

COMPAGNIE DD GAZ DE ROUBAIX 
POUR L'ÉCLAIRAGE,LE CHAUFFAGE* LA FORCE MOTRICE 

CUISINE AU GAZ I 
Pour favoriser l'emploi du gaz de chauffage pour la cuisine | 

durant la saison d'été, époque pendant laquelle son u«aire est ; 

pj-rticulièrcment commode, la Compagnie du gaz de Koubaix 
fera poser, par ses agents, sur la demande des intéressés, depuis 
ce jour jusqu'au l'A septembre prochain, des compteurs 
additionnels destinés i marquerexcltisivement le gaz consommé 
pour le chauffage et qui se paie quinze cent imes le mètre | 
cube. Ces compteurs seront placésaprès ceux d'éclairageet ali
menteront les réchauds-cuisinières que la Compagnie du Gai 
met gratuitement à ladispositiondeses clients. 

Pour prendre connaissance des conditions et pour signer lespc-
lices d'abonnement s'adresser à l'Usine à Gaz, rue de Tourcoing 
ots, ou a sa succursale, rue du Curé. 16. 34393 7043 

Pour cause de dissolution de Société des Magasins dn 

COMPTOIR GENERAL 
35, RUE ESQUERMOISE, L I L L E 

LaLiQUiDATiONdcï ïase faire ilans le pins hrefûulaipossiIiIe 
VENTE A TOUS PRIX 

Lingerie, Bonneterie, Tissus, Soieries, Cravates, 
Foulards, Confections. 

Gants, Corsets, Rubans, Dentelles, etc., etc. 

| SPÉCIALITÉ de BIJOUTERIE pour DEUIL j 
JUS IHOÉCOLUBLE ET BOIS OuRCI. - HÉPHRUTIOMS 

B r o c h e s , D o r a a e a e e e , Col l ier», B r a e e l e t a , 
| C h a î n e s , P e i g n e s , E p i n g l e s , B o u t o n s d e m a n c h e t t e 

BIJOUX Fr NT» SIE, DOUBLÉ OR 
rODK FCTBS ST CADEAUX 

[GRAND CHOIX D'ARTICLES FAUT" en Aluntiniun 

D A R T O I S - M O R R E N 
|<HSS 1JLL1C 9 1 , R u e • • P a r i s . 9 1 , L I ' . L E 11«!\ 

ÔBGMMROIUIX 
POUR L'ECLAIRAGE 

le CtanilaBB et la Force Motrice 

éclairant, us consommant qud 70 
litres par cartel, se vendent 
S fr. 50. 

Ces becs donnent, arec une nota
ble économie, an éclairage supé
rieur celui qu'on peut obtenir 
avec les meilleures lampes à pé
trole. 

Des Lyres complètes, avec réflec
teur en opale, se vendent au prix 
Ce 13 fr. et au-dessus. 

Lampes a récupération de tous 

Fournitures pour Coiffeur! 
L É O N H A V E T 

I . r u e d e » L i g n e s 
R O U B A I X - - " T , , * * *^^ 

IT 

et Barbiers ^ ^ i * ^ 

, ^ \ * î i - ' dépofltaire de 
%\->^i-^^'^ l'incomparableRASOIR 

^ " ^ L ' É T O I L E JOU M O R D 
Acier extra de i™ marque garanti 

M I ™ CARTON JACQUARD 
poar mécaniques système VlNCENZl 

est le carton Véron marqué T H É O D O R E VÉRON 
EXIGER LA MARQUE DE FABRIQUE 

DEPOT CHEZ DÉSIRÉ PECKRE PAPIERS EN GROS, TOURCOING 

RECONSTITUANT ÉNERGIQUE 

Le V i n d e P e p t o n e d e C h a p o t e a u t contient 
la viande de bœuf digérée par la pepsine; il est 
beaucoup plus actif que les jus et extraits de 
viande ; avec lui on nourrit les anémiques, les 

convalescents, les phthisiques, les malades privé* 
d'appétit, dégoûtés des aliments ou ne pouvant les 
supporter et ceux épuisés par le travail, la fatigue ou 
les veilles. La Peptone Chapoteaut e$t, à cause de $a 
pureté, la seule employée à VInstitut PastBUr. 

3D*l?ôt : T o u t e s P h a r m a o i s s . 

les moût 
Moteur*aKax. Cnaulîe-baïus.Nio-

kelagede toutes pièces. 
S'adresser à I succursale, rue 

du Cura. 16. 81371— 3/306 

lioiirçi'Oisc- utrre a représentant 
mi'raes avantages dont il peut jouir 
arliiellcinciit. pins, à titre de for-
fait.niirsssasM IUepro|Kirtionnelle 
au cliiltie d'allaires justilié. Ecrire | 
en signant aux initiales S. O. V., , 
poste restante, Bordeaux. 373V7d 

D O U V R E S i 
! Pension de famille a n g l a i s e of- i 
! ferle aux ieonesftens désireux d'ap-

preudre 1 angl»iH. Prix modéré. 
. Références en France. S'adresser à 
, M. J. Barasleiu Dover (Angleterre). | 

C.&Hanrjolâ ut fait pour 
onipte le ne^ire et la fabrication 

de tissus, désirerait emploi sérieux \ 
cl stable, dans Houbfix ou Tour-' 
rt)iii<.'. S'occuperait d'expédition ou 
réception, magasinier ou emploi : 
analogue. EM ellentes lefrionoes. I 
Kepoiise a i bureau du jour>ial.aux j 
antiales T. L. L. 373W-8iOl6 ! 

jeune 

CONSTRUCTIONS MECANIQUES 
CHAUDRONNERIE 

C h . e m n . i t z ( S a x e 

MAUNES 
Manufacture générale 

M E U B L E S 
en ebéne e t noyer iwulpté 

E N T R E P R I S E 
D'AMElBLtHGNTS 

DE TOUS STYLES 

Egl i ses , Châteaux, e tc . 
On *e rend chez le client aveedessins 
734A5 e t p l a n s . 35678 

(IRA MIS 11 \ G ASN\ IIES fi » LOUIS S (INÏ-6Ë0R6ES 
ROUBAIX, 8, Rue Saint-Georges, 8, ROUBAIX 

MAGNIFIQUES COLLECTIONS DE FANTAISIES EN TOUS GENRES, TELS QUE: 
Montres remontoirs or, argent et nickel, de tontes grandeurs. Garnitnres de 
cheminées, broiue Pt bronze d'art; sujets vrai bronze et bronze d'art. — 
Grands choix des Régulateurs, Réveils matin. Orfèvrerie 1" titre, couverts 
argent et ruolz, garanti. Coutellerie argent, 
ruolz, ébène et ordinaire, etc. Objets de 
fantaisie e t de luxe pour cadeaux (êtes, 
baptêmes, mariages, etc. 

OPTIQUE ET LUNETTERIE 
Pince-nez breveté, i astigmatisme redressant 

l'axe de la vue, spécialement recommandé par 
messieurs les oculistes. 
Lunettet et Pinct-Nez, ?• choix : t fr. 2 5 . 

TENANT SUR TOCS LES NEZ 

P r i x : 3 f r . 5 0 7416* 

V * EAU DENTIFRICE ^ 
AUX ANTISEPTIQUES COMPOSÉS 
Prépirte 4'aprtt U f tnirate «n V lBtPiOT.dir de r AMrlou D M t J ire 

l , rue La Uy et te — PARIS 
« Un* N * U présentée ». I À C * -

«. flf»mlfc de Médecine prouTe que 
• /association des A n u w p l l q u e s 
« mulhplie leur puissance. Ceal 
• ta découverte la plus irai " 
• tant* pour l'hygiène de la 1 
• t h e . ~ l / A . a d . r i e M é d . y v o « 
• v u . e m e n c Is y s M i i o » d w 
• l a l i i s exli*rni>s. mais encoi 
• |,oiii4 «le d(*parlile's Aturt**spour 
• pri-veuir .t-» maladies internes.» 

Lm O E N T O L est donc la p lus 
• f f loaa* des dentifrices. 

P A T E DENTOL 
Complément Indispensable de l'usage dn DENTOt. 

Envoi Iranco du Prospectus mur demande 
f E n t r - e p ù l : 2 2 , r u e d e l ' É c h l q i . 1er, P A R I S 

Depot < i fAmtrleuK Dentaire. 1, ni* Lafayettî 
Se trouve chezM. Havet, parfumr, rue dss Lignes. 

L'ASSOCIATION MERCANTILE 
(FONDÉE E N 1853) 

H o m m e s d'alTalre«t tenez-vous à i ! e o n o n i u i r r l e 
t e m p s e t l ' a r g e n t , et voulez-vous sntreprendre u n e 
b o n n e a f f a i r e ou bien m a n q u e r 1 * m e i l l e u r e 
d e s o e c a s i o n a d e v o t r e v i e ? Ecrivez pour recevoir 

! prospectus et attestations. 

BENNETTS (Propriétaires) 
61 1 T2 , Fore street Moorgate, Londoa, E.C. 

yant des agents et des correspondants dans le nio ide entier 
.40re.se téléfnpkiqie: BEMITTc ASSOCUTIOH, WJWOS 

ON CX3RBJC8POND EN TOUTES LANGUES. 

BUREAU AMERICAIN 

PII1PLS FÎJ\EIÎKES 

L . MGNIER ET J . BTONHIER 
7 7 , R n e N a t i o n a l e , 7 7 , L.ILL.B 

MEUBLES 
Sièges.TaDis.Tentures 

LITERIES 
MEUBLES EN CHENE MASSIF, POUR BUREAUX l ADMINISTRATIONS 
Seuls dépositaires, ponr le Nord, des Meubles en fer pour jardins, serres, lanterneaux, grilles 

kiosques, etc. etc., de la Société anonyme de Saint-Sauveur-Arras. 

Coflres-forts G. et H. llauche, de Reims (Marne) 
Dépôt exclusif des Coffres-forts incombustibles BACCHE, plaques d'acier et serrure incrochetable ! 
ntreles effractions, fournisseurs des ministères, des cheminsde fer, de la Banque de France, etc. 
Médaille d'or, Paris) la plus baute récompense. Exposition de 1889. 34183—80243 i 

-U «OURTO > -UYTTENHOVE 
Entrepreneur de l'Hôpital et sise Hospices 

de la Ville de Roubaix 
64-66.RU DE L'AI. U i U t . . 6 4 - 6 6 , ROUBAIX! 

Corbillards ds toute» classes, depuis 10 francs 
j CliapElle Bortiain a^ec laminaire compris, depuis 18 fr. 

FABRIQUE DE CERCUEILS 
•t» plombés, zinguét et capitonnés de tout pria 
kg NOTA.. — La Maison informe les taunilea qu'elle se 
{£ charge, s a n s d é p l a c e m e n t a n e n n p o n r 
• e l l e s , de la déclaration du décès à la Mairie, de 1a 
>$, cérémonie religieuse, de l'ouveruuo du cavatu, de 
• l'achat de terrain, des exhumations, du transport des 
i corps en France et à l'Etranger. Pour les transporta 
7T venant de l'Etranger, chapelles ardentes provisoire» " 

pour le dépôt des corps. Sur demande, on se rend i , 
tj. domicile. 
Si. La Maison, dont l'existence remonte à vingt ans. 

' possède ine organisation très complète et jnique 
dans la région pour tout ce qui concerne les cérémonies 
funèbres, elle a descorrespondants dans tous lus pays 

• KIjIIXKTOX DU 21 MAI 1894. — N» 23 

i . E f=% O ivi - INJ 

J U J N I HOMME PAUVRE 
p a r O c t a v e F E U I L L E T 

.le pense iiue la nature fangeuse du lerraiuamor-
tit la violence du choc, car je me sentis vivant, 
quoique blessé. Un de mes bras avait porté sur le 
talus maçonné de la douve, j 'y éprouvai une dou
leur tellement aigui: que le cœur me défaillit. J'eus 
un court étourdissement. — J'en fus réveille parla 
voix éperdue de Marguerite : 

Maxime ! Maxime! criait-elle, par grâce, 
par pitié! au nom du bon Dieu, parlez-moi! par
donnez-moi 1 . . . . ' . - . . 

Je me levai, et je la vis dans la baiedela fenêtre 
au milieu d'une a"uréule de pâle lumière, la tête 
nue, les cheveux tombants, la main crispée sur la 
barre de la croix, les yeux ardemment fixés sur le 
sombre piécipicc. 

Sc craignez-iien, lui dis-je. Je n ai aucun 
mal. Prenez seulement patience une heureou deux. 
Donnez-moi le temps d'aller jusqu'au château, c'est 
le plus sûr. Soyez certaine que je vous gatderai le 
secret, et que je sauverai votre honneur comme je 
viens de sauver le mien 

Je sortis péniblement des fossés et j'allai prendre 
mon cheval. Je me servis démon mouchoir pour 
suspendre et User mon bras gauche, qui ne m'était 
plus d'aucun usage, et qui me faisait beaucoup 
souffrir. G i â e e à l a clarté de la nuit, je retrouvai 
aisément ma route. Une heure plus tard, j'arrivais 
au château. On me dit que le docteur Dcsmarets 
était dans le salon. Je me hâtai de m'y rendre, et 
j'y trouvai avec lui une douzaine de personnes dont 
la contenance accusait un état de préoccupation et 
•l'alarme. 

Docteur, dis-je gaiement en entrant, mon 
— '"nt d'avoir peur de son ombre, il m'a jeté 

cheval M . », et je ciaius d'avoir le biasgauche 
bassui larouL., _„ ir , 
foulé. Voulez-vous v . ' . ^ M ] ) e s m a r e t s a p r e s 

— Comment, toule. tu. . , j , v o u s a v e z J e 
qu'il eut détache le mouchoir ; k . , 
bras parfaitement cassé, mon pauvre ga. •> 

Madame Laroque poussa un fi iblecn e t snp r ™-
° *_ Mais c'est doncune soirée de malheur 1 dit-elle. 

Je feiu'nis la surprise. . . 
Qu'y a-t-il encore ? m'écnai-je. 

— Mon Dieu 1 j'ai peur qu'il ne «oit arrive quel-
nue accident à ma tille. Elle est sorticà cheval vers 
trois heures, il en est huit, et elle n'est pas encore 

re—^Mademoiselle Marguerite! mais je l'ai ren-

_ C d U s m t l o * f à « j H l moment?... Pardon, 
monsieur, c'est l'égoïsme d'une mère. 

— Mais je 1 ai rencontrée vers cinq heures sur la 
route Nous nous sommes croisés.Elle m'a ditqu elle 
comptait pousser sa promenade jusqu'à la tour 
d'Elvcn. . , , 

— A la tour d'Elven ! Elle M sera égarée dans 
les Cois... Il fautyallerpromptement... Q'on donne 
ripe ordres 1 , . 

M de Bsvallan commanda aussitôt des eUevaus. 
T'affectai a'abord de vouloir me jomdre à la caval
cade mài8 madame Laroque et le docteur me la 
défendirent énergiquement, et je melaissai persua-
der sans peine de g'agner mon lit, dont, àd.re vra, 
j'avais grand besoin. M. Desmarets, après avoir 
appliqué un premier pansement sur mon bras blesse 
mon,-* en voiture avec madame L a r g u e , qui allait 
attendre au bourg J'Elven le résultat des perquisi
tions que M. de BévaJkn devait diriger dans b * 
environs de la tour. 

11 était dix heures environ, quand Alain vint 

m'annoneer que mademoiselle Marguerite était re
trouvée. Il me conta l'histoire de son emprisonne-
ment.sans omettre aucun détail,sauf, bien entendu, 
ceux que la jeune fille et moi nous devions seuls 
connaître. L'aventure me fut confirm.--e bientôt 
par le docteur, puis par madame Laroque elle-

I même, qui vinrent successivement me rendre 
I visite, et j'eus la satisfaction de voir qu'il n'était 
entré dans les esprits aucun soupçon de ce qui était 
arrivé. 

J'ai passé toute ma nuit à renouveler avec la 
plus fatigante persévérance, et au milieu des bizar
res complications du rêve et de la fièvre, mon saut 
dangereux du haut de la fenêtre du donjon. Je ne 
m'y habituais pas. A chaque instant, la sensa
tion du vide me montait a la gorge, et je me ré
veillais tout haletant. Enfin le jour est arrivé et 
m'a calmé. Dès huit heures, j'ai vu entrer made
moiselle de Porhoèt.qui s'est installée près de mon 
chevet, son tricot à la main. Elle a fait leshonneurs 
de ma chambre aux visiteurs qui se sont succédé 
tout ie jour : madame Laroque est venue la pre
mière après ma vieille amie. Comme elle serrait 
avec une pression prolongée la main que je lui ten
dais, j'ai vu deux larmes glisser sur ses joues. A-
t-elle donc reçu les confidences de sa fille î 

Mademoiselle de Porhoët m'a appris que le vieux 
M. Laroque est alité depuis hier. Il a eu une légère 
attaque de paralysie. Aujourd'hui il ne parle plus, 
et son état donne des inquiétudes. On a résolu de 
hâter le mariage. M. Laubépin a été mandé de 
Paris ; on l'attend demain, et le contrat sera signé 
le jour suivant, sous sa présidence. 

J'ai pu me tenir levé ce soir pendant quelques 
heures ; mais si j'en crois M. Desmarets, j'ai eu 
tort d'écrire avec ma fièvre, et je suis une grande 
béte. 

3 octobre. 
Il semble véritablement qu'une puissance ma

ligne prenne à tâche d'inventer les épreuves les 
plus singulières et les plus cruelles pour les pro
poser tour à tour à ma conscience et à mon cœur ! 

M Laubépin n'étant pas arrivé ce matin, ma
dame Laroque m'a fait demander quelques rensei
gnements dont elle avait besoin pour arrête:- les 
bases préalables du contrat, lequel, ainsi que je l'ai 
dit, doit étresigné demain. Comme je suis condam
né à garder ma chambre quelques jours eneore,j'ai 
prié madame Laroque de m'envoyer les titres etles 
documents particuliers qui sont en la possession de 
IJOJI beau-père, et qui m'étaient indispensables pqur 
résoudre, les difficultés qu'on me signalait. On m'a 
fait remetlreas88'1^1 deux ou trois tiroirs remplis 
de (.apiers qu'on avait enlevés secrètement du cabi
net .e M< Laroque, en profitant d'une heure où le 
vieillard était endormi, car il s'est toujours montré 
trèsjaloux des ses archives secrètes. Dans la pre-
miète pièce qui m'est tombée sous la main, mon 
nom de famill* plusieurs fois répété a brusquement 
siisi mes yeux et a sp|ii»ité ma curiosité avec une 
irrésistible puissance. Voici le teste littéral de cette 
pièce : 

\ MKSESF.VNTS 
« Le nom que je vous lègue, et que j'ai honoré, 

n'est pas le mien. Mon père se nommait Savage. Il 
était un régisseur d'uneplantation considérable sise 
dans l'île française alors, de Sainte-Lucie, etappar-
tenant à une riche et noble famille du Dauphiné, 
««lie des Champcey d'Hauteripe. En 1793, mon 
pire m/WFiit,et j'héritai.quoique bien jeune encore, 
de la confiance qiae les Champcey avaient mise en 
lui. Vers >a fin de ceUte anné* fans?!*, les Antilles 
françaises furent prises par te AaS&\h W t e i F 
furent livrées par lus colons insurgeais. Le marqua 
de Champcey d'Hauterive (Jacques-Auguste), que 
les ordres de la Convention n'avaient pas encore 
atteint, commandait alors la frégate la Thétis,qal 
crevait depuis trois ans dans ces mers. Un assez 
grand'now&ie des colons français répandus dans 

les Antilles étaient parvenus à réaliser leur fortune, 
chaque jour menacée. Ils s'étaient entendu avec le 
commandant de Champcey pour organiser une 
flottille de légers transports sur laquelle ils avaient 
fait passer leurs biens, et qui devait entreprendre 
de se rapatrier sous la protection des canons de la 
Thetis. Dès longtemps, en prévision de désastres 
imminents, j'avais reçu moi-même l'ordre et le 
pouvoir de vendre à tout prix la plantation quej'ad-
ministrais après mon père. Dans la nuit du 14 no
vembre 1793, je montais seul dans un canot à la 
pointe du Morne-au-Sable, et je quittais furtive
ment Sainte-Lucie, déjà occupée par l'ennemi. 
J'emportais en papier anglais et en guinées le prix 
que j'avais pu retirer de la plantation. M. de 
Champcey, grâceà laconnaissance minutieuse qu'il 
avait acquise de ces parages, avait pu tromper la 
croisière anglaise et se réfugier dans la passe dif
ficile et inconnue du Gros-Ilet. Il m'avait ordonné 
de l'y rallier ce. te nuit même, et il n'attendait que 
mon arrivée à bord pour sortir de cette passe avec 
la flottille qu'il escortait, et mettre le cap sur France. 
Dans le trajet, j'eus le malheur de tomber aux 
mains des Anglais. Ces maîtres en trahison me 
donnèrent le choix d'être fusillé sur-le-champ ou de 
leur vendre, moyennait le million dont j'étais por
teur et qu'ils m'abandonnaient, le secret delà passe 
où s'abritait la flottille... J'étais jeune.. . La tenta
tion fut trop forte... Une demi-heure plus tard {la 
Thetis était coulée, la flottille capturée, et M* {de 
Champcey grièvement blessé I... Une annéese passa 
une année sans sommeil... Je devenais lou.. . Je ré
solus de faire payer à l'Anglais maudit les remords 
qui me déchiraient. Je passai à la Guadeloupe ; j e 
changeai de nom ; je consacrai la plus grande par
tie du prix de mon forfait àl'achatd'un brick armé, 
et je courus sus aux Anglais. J'ai lavé pendant 
quinze ans dans leur sang et dans le mien la tache 
que j'avais faite dans une h.-ure de faiblesse au pa
villon de mon pays. Bien que ma fortune actuelle 
ait été acquise pour plus des trois quarts dans de 
glorieux combats, l'origine n'en reste pas moins ce 
que j'ai dit. 

» Revenu en France dans ma vieillesse, je m'in
formai de la situation des Champcey d'Hauterive: 
elle était heureuse et opulente. Je continuai de me 
taire. Que mes enfants me pardonnent! Je n'ai pu 
trouver le courage, tant que j'ai vécu, derougirde-
vant eux ; mais ma mort doit leur livrer ce secret, 
dont ils useront suivant les inspirations de leur 
conscience. Pour moi, je n'ai plus qu'une prière à 
leur adresser: il y aura tôt ou tard une guerre finale 
entre la France et sa voisine d'en face j nous nous 
haïssons trop : on aura beau faire, il faudra que 
nous les mangions ou qu'ils nous mangent ! Si cette 
guerre éclatait du vivant de mes enfants ou de mes 
petits-enfants, je désire qu'ils fassent don à l'État 
d'une corvette armée et équipée, à la seule condi
tion qu'elle se nommera la iSaca^e,et qu'un Breton 
la commandera. A chaque bordée qu'elle enver,a 
sur la rive carthaginoise, mes os tressailleront d'aise 
dans ma tombe !» RICHARD SA.VA.GE, dit UAROQUE » 

Les souvenirs que réveilla soudain dans mon es
prit la lecture de cette confession effroyable m'en 

: confirmèrent l'exactitude. J'avais entendu conter 
! vingt fois par mon père, avec un mélange de fierté 
i et d'amertume, le trait de la vie de mon aïeul au-
j quel il était fait allusion. Seulement on croyait 
\ dans ma famille que Riahard Savage, dont Je nom 
| m'était parfaitement présent, avait été la victime 
et non le promoteur de la trahison ou du hasard 

' qtfi avait livre le commandant de la Thetis. 
j Je m'expliquai dès ce moment les singularités 
qui m'avaient souvent frappé dans le caractère du 
f ieui maY'n'/et en, par,tii;iflfer 8 r t n »Wtude nansi«e 
et t'mide vis-à-vis de moi. Mon père m'avait tou
jours dit que j'étais le vivant portrait de mon aïeul, 

; le marquis Jacques, et sans doute quelques lueurs 
de cette ressemblance pénétraient de temps à autre, 

w»«s««ns*«*'s^*»sfc. 

à travers les nuages de son cerveau, jusqu'à la cons
cience troublée du vieillard. 

A peine maître ds cette révélation, je tombai 
dans une horrible perplexité. Je ne pouvais, pour 
mon compte, éprouverqu'une faible rancune contre 
cet infortuné, chez lequel les défaillances du sens 
moral avaient été rachetées par une longue vie de 
••epentir et par une passion de désespoiret dehaine 
qui ne manquait point de grandeur. Je ne pouvais 
même respirer sans une soi te d'admiration le souf
fle sauvage qui animait les lignes tracées par cette 
main coupable, mais héroïque. Cependant, que de
vais-je faire de ce terrible secret? Ce qui me saisit 
tout d'abord, ce fut la pensée qu'il détruisait tout 
obstacle entre Marguerite et moi, que désormais 
cette fortune qui nous avait sépares devait être entre 
nous un lien presque obligatoire, puisque moi seul 
au monde je pouvais la légitîmiteren la partageant. 
A la vérité, ce secret n'était point le mien, etquoi-
que le plus innocent des hasards m'en eût instruit, 

I stricte probité exigeait peut-être que j e la lais
sasse arriver à son heure entre leS mains auxquelles 
il était destiné : mais quoi I en attendant ce moment, 
l'irréparable allait s'accomplir ! Des nœuds indisso
lubles allaient être serrés 1 La pierre du tombeau 
allait tomber pour jamais sur mon amour, sur mes 
espérances, sur mon cœur inconsolable ! Et je le 
souffrirais quand je pouvais l'empêcher d'un seul 
motl Et ces pauvres femmes, elles-mêmes, le 
jour où la fatale vérité viendrait rougir leurs 
fronts partageraient peut-être mes regrets, mon dé
sespoir I 

Elles me crieraient les premières : 
— Ah ! si vous le saviez, que n'avez-vous parlé ! 
Eh bien, nonl ni aujourd'hui, ni demain, ni ja

mais, s'il ne tient qu'à moi, la honte ne rougira ces 
deux nobles fronts. Je n'achèterai point mon bon
heur au prix de leur humiliation. Cesecretqui n'ap
partient qu'à moi, que ce vieillard,muet désormais 
pour toujours, ne peut plus trahir lui même, ce 
secret n'est plus : la flamme l'a dévoré. 

J'y ai bien pensé. Je sais ce que j'ai osé faire. 
C'était là un testament, un acte sacré, et j e l'ai dé
truit. De plus il ne devait pas profiter à moi seul. 
Ma sœur qui m'est confiée, y pouvait trouver une 
fortune, et sans son avis j e l'ai replongée de ma 
main dans la pauvreté. Je sais tout cela ; mais deux 
âmes pures, élevées et flores ne seront pas écrasées 
et flétries sous le fardeau d'un crime qui leur fut 
étranger. 11 y avait là un principe d'équitéqui m'a 
paru supérieur à toute justice littérale. Si j'ai com
mis un crime à mon tour, j'en répondrai !. . . Mais 
cette lutte m'a broyé, j e n'en puis plus l 

t octobre. 
M. Laubépin était enfin arrivé hier dansla soirée 

II vintmeserrerlamain. Il étaitpreoceupé.brusque 
et mécontent. Il me parla brièvement du mariage 
qui se préparait. . . . 

Opération fort heureuse, dit-il, combinaison 
fort louable à tous égards, où la nature et la socié
té trouvent à la fois las garanties qu'elles ontldroit 
d'exiger en pareille occurence. Sur quoi, jeune 
homme, je vous souhaite une bonne nuit, et je vais 
m'occuper de déblayer le terrain délicat des con
ventions préliminaires, afin que le char de oet hy
men intéressant arrive au but sats cahots. 

On se réunissait dans le salon aujourd'hui à une 
heure de l'après-midi, au milieu de l'appareil et du 
concours accoutumés, pour procéder à la signature 
du contrat. Je ne pouvais assister à cette fête, et 
j'ai béni ma blessure qui m'en épargnait le supplice. 
J'écrivais à ma petite Hélène, à qui j e m'efforce 
plus que jamais de vouer mon âme tnut entière, 
quand, vers trois heures. M Laubépin et made
moiselle de PorhoèH sont entrés dans ma chambre. 
M. Laubépin dans ses fréquents voyages à Laroque 
ne pouvait manquer d'apprécier les vertus de ma 
vénérable amie, et il s'est formé dès longtemps entre 
ces deux vieillards un attachement pla.towqw et, 

respectueux dont le docteur Desmaiets s'évertue 
vainement à dénaturer le caractère. Après un 
échange de cérémonies, de saluts et de révérences 
interminables, ils ont pris les sièges que je leur 
avançais, et tous deux se font mis à me considérer 
avec un air de grave béatitude. 

— Eh bien! ni-je dit, c'est terminé? 
— C'est terminé ! ont-ils répondu à l'unisson. 
— Gela s'est bien passé? 
— Très bien ! a dit mademoiselle de Porhoët. 
— A merveille! a ajouté M. Laubépin. Puis, 

après une pause : — Le Bévallan est au diablel 
— Et la jeune Hélouin sur la même route, a re

pris mademoiselle de Porhoët. 
J'ai poussé un cri de surprise : 
— Bon Dieul qu'est-ce que c'est que tout cela? 
— Mon ami, a dit M. Laubépin, l'union projetée 

présentait tous les avantages désirables, et elle au
rait assuré, à n'en point douter, le bonheur commun 
des conjoints, si le mariage était une association 
purement commerciale ; mais il n'en est point ainsi 
Mon devoir, lorsque mon concours a été réclamé 
dans cette circonstance intéressante, était donc de 
consulter le penchant des cœurs et la convenance 
des caractères, non moins que la proportion des for
tunes. Or j'ai cru observer dès l'abord quel'hymen 
qui se préparait avait l'inconvénient de ne plaire 
proprement à personne, ni à mon excellente amie 
madame Laroque, ni à l'aimable fiancée, ni aux 
amis les plus éclairée de ces dames, à personne en
fin, sicen'est peut-êtreau fiancé,doutjerat;souciais 
très médiocrement. Il est vrai (je dois cette remar
que à mademoiselle de Porhoët), il est vrai, dis-je, 
que le fiancé est gentilhomme... 

— Gentleman, s'il vous plaît, a interrompu ma
demoiselle de Porhoët d'un accentsévère. 

— Gentleman, a repris M. Laubépin, acceptant 
l'amendement ; mais c'est une espèce de gentleman 
qui ne me va pas. 

Ni à moi, a dit mademoiselle de Porhoët. Ce 
sont des drôles de cette espèce, des palefreniers 
sans mœurs comme celui-ci, que nous vîmes, au 
siècle dernier, sous la conduite di M. le duc de 
Chartres d'alors, sortir des écuries anglaises pour 
préluder à la Révolution. 

— Oh ! s'ils n'avaient fait que préltfder à la Ré
volution, dit sentencieusement M. Laubépin, on 
leur pardonnerait. 

j e vous demande un million d'excuses, mon 
cher monsieur ; mais parlez pour vous? Au reste, 
il ne s'agit pas de cela ; veuillez continuer. 

Donc, a repris M. Laubépin, voyant qu'on 
allait généralement à cette noce comme à un convoi 
mortuaire, je cherchai quelque moyen à la fois ho
norable et légal, sinon de rendre * M. de Bévallan 
sr. parole, du moins de l'engager à la reprendre. Le 
procédé était d'autant plus licite, qu'en mon absence 
M. de Bévallan avait abusé de l'inexpérience de 
mon excellente amie madame Laroque et de la mol
lesse de mon confrère du bourg voisin, pour se faire 
assurer des avantages exorbitants. Sans m'écarter 
de la lettre des conventions, je réussis à en modifie» 
sensiblement l'esprit. Toutefois l'honneur et la pa
role donnée m'imposaient des limites que je ue pus 
franchir. Le contrat, malgré tout, restai*, encore , 
suffisamment avantageux pour qu'un homme doué 
de quelque hauteur d'àme e'. animé d'uae véritable 
tendresse pour la future pût l'accepter avec con
fiance. M. de Bévallan serait-il cet homme? Nous , 
dûmes en courir la chance. Je vous avoue que j e ' 
n'étais pas sans émotion lorsque j'ai commencé, ce j 
matin, en face d'un imposant auditoire, la lecture 
de cet acte irrévocable. 

- Pour mou a interrompu mademoiselle de 
Porhoët, j e n'avais plus une goutte d» sang dans 
les veines. La première partie du contrat faisait 
même une part si belle à l'ennemi, que j'ai cru tou 
perdu. 

Sans doute, ssademoiselle; mais, comme nous 

le disons entre augures, c'est dan? la qu^ue qu'est 
le venin, m cauda vénénuml II é*3Ùtp'iaisant mon 
ami, de voir la mine de M. de BdvaJ'.an et celle de 
mon confrère de Rennes qui l'ajsist'ait, lorsque je 
suis venu brusquement à démusqu e r mes batteries. 
Ils se sont d'abord regardés en t Uence, puis ils ont 
chuchoté entre eux, enfin Us w. sont levés, et, s'ap-
prochant de la table devc.nt laquelle je siégeais, il 
m'ont demandé à voix oaswe des explications. 

» — Parlez haut, s'il vous plaît, messieurs, leur 
» ai-jedit: il ne faut point de mystère ici. Que 
» voulez-vous? 

» Le public commeurçait à prêter l'oreille. M. de 
Bévallan, sans hausser la voix, m'a insinué que ce 
contrat était une œur, re de méfiance. 

» — Une œuvr»j de raéfi*nce, monsieur J 
» ai-je repris du ton le plus élevé de mon or-
» gane. Que preteudez-vous dire par là ? Est-ce 
» contre madame Laroque, «sontre moi, ou contre 
» mon confrère ici présent, que vous dirigez cette 
» étrange imputation ? 

» — Chut ! silentce l point de bruit !|a dit alors le 
» notaire de Renrjesde l'accent le plus discret ; mais 
» voyons: il était convenu d'abord que le régime 
i> dotal serait écarté.... 

» — Le régime dotal, monsieur? Et où voyez-
•» vous qu'il soit «question ici d u régime dotal? 

» — Allons, mon confrère, vous savez bien que 
» vous le rétablissez par un subterfuge I 

» — Subterfuge,mon «mû-ère? Permettes-moi, 
» comme à votre ancien, de vous engager à rayer 
» ce mot do votre vocabulaire I 

» — Ms»i8 enfin, a murmure M. de Bévallan, on 
» me lie )ra mains de tous c Otét ; on me traite comme 
» un petit garçon. 

*—>Comment,monsieurî Que faisons-nous donc 
» ici à cette heure, selon vous? est-ce un contrat 
» ou un testament ? Vous, oublies que madame La-
» roque est vivante, qu » monsieur son pore est 
» vivant, que vous vous mariez, monsieur, que vous 
» n'héritez pas... pas t mcore, monsieur ! un peu 
» de patience ! quediabl »! 

» — Sur ces mou, m «demoiselle Marguerite s'est 
levée. 

» — En voilà assez, sa-t-elle dit. Monsieur Lau-
«bépin, jetez ce contrat au feu. Ma mère, faites 
» rendre à monsieur «es présents. 

» Puis elle est sor <ie d'un pas de reine outragée. 
Madame Laroque 1' 4 suivie. En même temps je lan
çais le contrai danjs j a chaminée. 

»—Monsieur,, m ' a dit alors M. de Bévallan 
» d un ton mens .çan.',,, il y ». u une manosuvre dont 
» j aurais le s^jcret. 

* -~ Moppjeut, j e vais vous le dire, ai-je répon-
» du. Lue.^eune personne qui s'estima elle-même 
» avec un « juste fiel t é a vaiit conçu la crainte qua< 
* v°tre recherche ne s'adressât à sa fortune ; elle 
* *,7° a * u s ' en assurer : elle n'«n doute plus. J'ai 
» I b.onneu r de vous saluer. 

» Là-dessus, mon ami, je su h allé retrouver ce» 
dames, q u : m'ont, ma foi ! sai ité au cou. Un quart 
d heure après, M. de Bévallai 1 quittait le château 
avec mon contre re de Rennes . Son départ et sa 
disgrâce ont eu pour effet iné' .itable de déchaîner 
contre lui toutes les langues d es domestiques, et son 
iraprudente intrigue avec m* demoiselle Hélouin a 
bientôt éclaté. Lia jeune den iciselle, déjà suspecte 
a. d'autres titres; depuis qr ,el que temps, a demandé 
son congé, et on ne le lui a, pas refusé. Il est inu
tile d'ajouter que ces daanes lui assutent une 
existence hoaorable.. . Jft bien, mon garçon, 
qu est-ce que vous dites o*e U ^ t cela? Est-ce que 
voussouffr* a d a v a n t a g e y o u ^ êtes pâle comme 
un mort. . 

La vér i t é est q ' j e ces r0uv•elles inattendues 
avaient s< JUievé en m o i U n t d'émo'tSons à l a fois 
heureuse , etpénir ^es.que je me sentais près de per
dre con- jaissanc _, H 
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